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intéressante brochure intitulée : Matériaux pour servir a la révision de la 
flore portugaise , j’y lis, page 49, à propos du Mentha Pulegium var. villosa : 
« Les échantillons de l’herbier de Welwitsch se rapportent à cette variété; 
j je ne serais pourtant pas surpris qu’on rencontrât le type dans le nord du Por- 

» tugal. » Le même auteur, dans ses autres travaux, se sert souvent de cette ex¬ 
pression: « Cette variété diflère du type », etc. 

Voilà certes, à mon point de vue, un précieux auxiliaire et qui n’a garde 

d’englober les variétés d’une espèce dans son type. Or ce botaniste, avec lequel 

je souhaite d’être toujours aussi parfaitement d’accord, n'est autre que 
M. G. Rouy.] 

M. Gaston Bonnier fait à la Société la communication suivante : 


OBSERVATIONS SUR LA VIE RALENTIE ET LA VIE LATENTE (4» note), 

par .1111. Pli. VAX TIE6UEU et Cia»(on UOXX1EB 


Au cours du travail que nous poursuivons, et dont nous avons déjà 
communiqué les premiers résultats à la Société botanique, nous avons eu 
l’occasion de rechercher d’une manière précise sur quelques exemples 
l’action de la dessiccation et des anesthésiques sur la vie latente. Ces 
expériences, faites au sujet d’études ultérieures, ont donné des résultats 
dont nous communiquons quelques-uns dès à présent. 


1° Dessiccation des graine»* à diverses températures. 


On sait qu’on peut faire germer des graines qui ont été desséchées. 

Mais que faut-il entendre par dessécher? 

On constate facilement que, lorsqu’on a enlevé toute l’eau en dessé¬ 
chant indéfiniment les graines dans une étuve à une certaine tempéra¬ 
ture, on peut encore leur enlever de l’eau si on les dessèche dans une 
étuve qui a une température plus élevée. 

Il faut donc dire : « dessécher à telle température ». 

En outre il est nécessaire de tenir compte du temps pendant lequel les 
graines sont restées à la température indiquée. Ainsi des graines dessé¬ 
chées à 100 degrés pendant quelques heures peuvent conserver leur pou¬ 
voir germinatif, tandis que desséchées pendant deux jours à la même 
température elles le perdraient. 

Il faut donc dire : « dessécher à telle température pendant tant de 
temps ». 

Le mieux serait, pour des expériences comparatives, de dessécher les 
graines à une température donnée jusqu’à ce qu’elles ne perdent plus de 
poids. 

Les expériences suivantes montrent quelle est l’importance de ces 
considérations très simples, et comment on peut s’expliquer les résultats 
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souvent contradictoires que l’on a obtenus au sujet du dessèchement des 
graines : 

1° Des graines de Fève (A) sont mises à dessécher pendant vingt-quatre 
heures à l’étuve d’une température de 35 degrés. Uu même nombre de 
graines de Fève (il) prises dans le même paquet sont mises pendant 
vingt-quatre heures à l’étuve d’une température de 85 degrés. 

Toutes ces graines sont trempées vingt-quatre heures dans l’eau, puis 
mises à germer, dans les mêmes conditions, sur de la mousse humide. 
Au bout de trois jours, cinq graines de la portion A ont commencé à 
germer, tandis qu’aucune graine de la portion B n’a encore aucun indice 
extérieur indiquant la germination. Au bout de huit jours, toutes les 
graines de A et de B ont germé, celles de A de beaucoup plus vigou¬ 
reuses que celles de B; ces dernières s’arrêtent même bientôt dans 
leur croissance, tandis que les plantes issues des graines desséchées 
à 35 degrés acquièrent un développement assez notable. 

Ainsi la dessiccation pendant vingt-quatre heures à 85 degrés a une in¬ 
fluence beaucoup plus mauvaise sur les graines que la dessiccation pen¬ 
dant le même temps à 35 degrés. 


2° Des expériences faites sur les céréales ont donné des résultats très 
nets. 

On a opéré la dessiccation des graines jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de 
perte de poids, d’une part à 100 degrés, et d’autre part pour un poids 
égal à 35 degrés. 

Toutes les graines ontété ensuite trempées pendant vingt-quatre heures 
et mises à germer sur de la mousse humide. 

Voici quelques résultats : 

Graines ayant germé 
un mois après. 


Blé. 

Avoine. 

Orge. 

Mais. 


\ a. 100 graines desséchées â 100°. 0 

i 6- 100 ^ 35°. 100 

( «• 100 . . — 100 ° .. 0 

* b . 100 — 35». 99 

\ a- 83 — 100°. 0 

' 83 — 35». 83 

j a . 21 — 100°.;. 0 

' b . 21 — 350. go 


é 


J 


. • 
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Des résultats aussi nets ont été obtenus dans plusieurs autres séries 

d’expériences faites avec d’excellentes graines de céréales de l’année, dues 
à la complaisance de MM. Vilmorin. 

Ainsi donc, les graines dont la vie latente est la plus résistante à Fac¬ 
tion de températures élevées, comme celles de Blé ou d’Avoine, ne germent 
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plus quand elles sont complètement desséchées à 100 degrés, c’est-à-dire 
jusqu’à ce qu’elles ne perdent plus de poids à cette température. 

Il n’en serait pas de même si l’on ne laissait le Blé que pendant un cer¬ 
tain temps dans l’étuve à 100 degrés. Il faut plusieurs jours pour qu’il 
arrive à ne plus perdre de poids. Ainsi s’expliquent les résultats si sou¬ 
vent cités au sujet de graines de Blé germant après avoir été portées 
à une température de plus de 100 degrés. 

On a quelquefois supposé que 75 degrés, température de la coagulation 
de l’albumine, pouvaient être la température la plus élevée supportée 
par les êtres à l’état de vie latente. 

Il n’en est rien, car le Blé, par exemple, peut être maintenu plusieurs 
jours à la température de 80 degrés, jusqu’à ce qu’il ne perde plus de 
poids. Ce que montre l’expérience suivante : 


3° Des grains de Blé sont mis dans l’étuve à glycérine, d’une tempéra¬ 


ture constante de 80 degrés. 


ar. 

Poids initial. 9,001 

1 jour après être restés dans l’étuve, ils pèsent. 8,312 

2 jours après — — 8,190 

3 jours après — — 8,172 

t jours après — — 8,171 

5 jours après — — 8,171 

6 jours après — — 8,171 


Au bout de ce sixième jour, les grains, ne perdant plus de poids 
à 80 degrés, sont trempés vingt-quatre heures dans l’eau et mis sur de 
la mousse humide, à une température de 15 degrés. 

Quatre jours après, tous les grains commencent à germer. 

Ainsi la température qui tue le grain de Blé à l’état de vie latente est 
supérieure à 75 degrés, elle est même supérieure à 80 degrés; mais, 
comme on l’a vu par les expériences précédentes, elle est inférieure à 
100 degrés. 


Action dca anesthésique** rar 1 cm êtres à l’état de vie latente 


et de vie ralentie. 


On sait que les vapeurs de chloroforme et d’éther agissent sur la vie 
latente des graines en retardant leur faculté germinative. 

A ce propos encore, il est nécessaire, pour faire des expériences com¬ 
parables, de placer les graines dans des conditions déterminées, pendant 
un temps également déterminé. 

Voici comment nous avons opéré. Les graines sont placées dans une 
petite nacelle de carton et suspendues au milieu d’un flacon. Au tond du 
flacon on verse une certaine quantité d’éther ou de chloroforme; puis le 
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flacon est bouché hermétiquement et paraffiné ; on le place ensuite à une 

température connue, à peu près constante. 

Nous avons opéré ainsi de la même manière avec des vapeurs d’alcool 

et d’acide acétique. 

Plusieurs séries d’expériences préliminaires, et qu’il est inutile de citer, 
ont montré qu’en se servant d’un flacon non bouché ou en soumettant 
simplement, dans l’air libre, les graines aux vapeurs diverses, on ne pou¬ 
vait pas obtenir de résultats comparables. 

1° Des graines de Pois, de Fève et de Blé, laissées seulement pendant 
quatre heures exposées aux vapeurs d’éther, de chloroforme et d’alcool, 
de la manière qu’on vient de décrire, n’ont présenté qu’un retard moyen 
de cinq à six heures dans leur germination, comparée à celle de graines 
semblables laissées à l’air libre. 

2° Des graines de Pois laissées deux jours exposées aux diverses va¬ 
peurs ont donné, comparées à celles laissées à l’air libre, les résultats 
suivants : 

a. 30 pois sont soumis aux vapeurs de chloroforme. 

b . 30 pois — d’éther. 

c. 30 pois — d’alcool absolu. 

d. 30 pois — d’acide acétique. 

e. 30 pois sont à l’air ordinaire. 

Au bout de deux jours, les pois sont lavés dans un courant d’eau, puis 
trempés dans l’eau pendant vingt-quatre heures, puis posés sur de la 
mousse humide et mis à germer dans les mêmes conditions. 

Au bout de douze jours : 

Pois germés normalement : a. 17 Longueur moyenne des tiges : a. 2 e ,3 

— b . 16 — b . 5 e ,6 

— c. 17 — c. 2 e ,0 

— d. 18 — d. 4 e ,8 

— e. 29 — e. 6',0 

Ainsi, en laissant les graines pendant deux jours sous l’action de ces 
diverses vapeurs, il est déjà facile de constater qu’il y a non seulement 
un grand nombre de graines qui ne germent pas normalement, mais que 
celles qui germent bien ont un grand retard dans leur germination sur 
celles laissées à l’air libre. 

D’autres séries d’expériences, faites en prolongeant l’action pendant 
quatre jours, sur des graines de Yesce, Pois, Fève, Haricot, Blé, ont 
donné des différences encore plus accentuées. 

Enfin, sous une action très prolongée, on peut, non plus endormir, mais 
tuer les êtres à l’état de vie latente, rendre les graines incapables de jamais 
germer. 
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3° Un fait remarquable, c’est la protection que les graines reçoivent de 
leurs téguments. 

Tandis que pour la dessiccation cette protection est très faible, elle est 
ici au contraire très importante. 

Des graines de Pois, de Haricot et de Fève décortiquées, soumises à 
l’action du chloroforme et de l’alcool absolu dans les conditions des expé¬ 
riences précédentes (2°), ont été toutes complètement tuées, tandis que 
des graines semblables auxquelles le tégument n’avait pas été enlevé 
ont toutes germé, avec des retards plus ou moins grands sur la germina¬ 
tion normale. 

4° Des expériences faites sur des tubercules de Pomme de terre, A'Ul- 
lucus tuberosus, de Dahlia, ont montré les mêmes phénomènes dans 
l’influence des vapeurs sur la vie ralentie. 

M. Malinvaud, de la part de M. A. Ramond qui n’a pu venir à la 
séance, présente à la Société des rameaux de Salix cinerea por¬ 
tant à la fois des chatons mâles, femelles et hermaphrodites. Ce 
Saule a été découvert, il y a plusieurs années, par M. Ramond, sur 
les bords de la Marne, entre Joinville-le-Pont et Champigny, et 
retrouvé au mois de mars dernier, par notre confrère M. Lannes, 
dans la même localité. On peut en voir de nombreux échantillons, 
en fleurs et en tiges feuillées, dans l’herbier de M. Ramond, donné 
généreusement au Muséum l’an dernier. M. Malinvaud rappelle, à 
ce sujet, un cas de monœcie observé sur le Salix undulata par les 
auteurs de la Flore des environs de Paris (2 e édit. p. 015). 

M. Ed. Bonnet dit que cette anomalie a été déjà signalée par 
divers Aoristes, notamment par M. Ch. Royer dans sa Flore de la 

Côte-d'Or. 

M. Malinvaud fait remarquer que la seconde partie de cet ouvrage, 
qui doit contenir les Salicinées, n’est pas encore publiée. 

M. Duchartre fait à la Société la communication suivante : 


NOTE SUR DES CAÏEUX PÉDICULES DE TULIPA GESNERIANA L. 

par II. P. DUCHARTRE. 

% 

On sait que certaines Liliacées produisent des caïeux pédiculés, et que 
celle qui, parmi elles, se distingue le plus sous ce rapport, est le Tultpa 
siloestris L. Dans cette espèce, on voit le pédicule de ces bulbes secon¬ 
daires prendre, dans le sol, un développement considérable; il acquiert 



